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triser l'impatience de ses soldats; lui-même avait hâte de se débar-
rasser de cette poignée de téméraires; il espérait venir bientôt à
bout de ces bandes déguenillées et affamées qui marchaient depuis
trois jours et trois nuits, sur des chemins affreux, dans la boue et
la neige fondue, à travers les bois et les savanes, sous une pluie
froide d'avril, une pluie de Québec !...Ils arrivaient sans artillerie,
n'ayant pu trainer dans les marais de la Suède que trois petites pièces
de canon; et ils allaient être forcés de déployer leurs lignes à la
hâte sur la déclivité d'un terrain inégal, plein de ravins, où le pied
glissait, où l'oil perdait l'horizon, en face de toute l'artillerie enne-
mie, devant ses tirailleurs qui occupaient tous les sommets. Murray
dut se féliciter qu'on lui présentât la bataille dans de pareilles con-
ditions; c'était lui permettre de terminer la guerre et d'en recueillir
les triomphes.

Cependant, les Français, qui comptaient surprendre leurs adver-
saires, ne furent pas déconcertés de se voir si bien attendus; ils
étaient aussi nombreux qu'eux, et dans cette proportion ils avaient
toujours été vainqueurs sur ce continent; leur avant-garde avait eu
le temps d'arriver sur le terrain. Lévis la fit courir aussitôt sur
deux points: à droite, pour occuper une redoute élevée par les
Anglais l'année précédente; à gauche, pour s'adosser au moulin et
à la ferme Dumont: le premier point protégeait la côte et l'anse du
Foulon où devaient débarquer les munitions, l'artillerie et les
approvisionnements des troupes; le second, placé sur la route de
Sainte-Foy, gardait le passage où se précipitait en ce moment le gros
de l'armée. C'est sur ces deux pivots que devait tourner la fortune
de la journée, car c'était pour les Français des positions essentielle-
ment nécessaires à leur succès. A peine quelques compagnies de
grenadiers y furent-elles établies,que Murray lança dessus des forces
écrasantes pour les déloger. Lévis, sentant que ses hommes allaient
être hachés, et n'ayant pas de soldats à sacrifier, ordonna aux gre-
nadiers de se replier en combattant vers les corps qui débouchaient
en cet endroit sur la plaine et qui venaient pour les soutenir. Il
attirait ainsi une partie des assaillants sous son feu.

C'est du côté du moulin, et par conséquent sur l'aile gauche de
Lévis, que Murray voulut faire les plus grands efforts; il fallait
arrêter la marche des Français, les rompre et les précipiter vers les
bois et les marais d'où ils sortaient; il fait donc tourner toute sa
batterie dans cette direction ; vingt canons se mettent à vomir les
bo'ulets et la mitraille en travers du chemin de Sainte-Fov ; les Fran-
çais qui défilent sous cette averse fulminante sont fauchés, et tom-
bent couverts de boue et de sang. L'intrépide commandant de


